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Parler de Marinesco et la France signifie évoquer une longue pér iode de 
dizaines d 'années pendan t laquelle le fil de sa vie fut é t ro i tement lié à celui 
de ses amis et collègues de France . Une le t t re d 'André Souques témoigne le 
souvenir de ces belles et durab les amit iés : « Not re amit ié que le t emps n'a 
fait qu ' augmente r ne s 'é teindra que lorsque nos cœurs cesseront de ba t t r e . » 
(31 oc tobre 1930) (1). E t voici ce que lui écrit Pierre Marie le 4 juin 1937: 
« Vous êtes un des t rès ra res amis qui me rappelez les t emps passés , a lors 
que tout étai t joie de vivre, joie d 'étudier , joie d'activité créatr ice . On a 
beau blaguer actuel lement , tout au moins chez nous , l 'époque « 1900 » dont 
les vieux ont gardé u n souvenir ému. » 

G. Marinesco est né en 1863. Il a suivi les cours de la Facul té de médecine 
de Bucares t . Tout jeune , il obt ient une bourse pour Paris , où il arr ive en 
1889 avide d'y r encon t re r la br i l lante personnal i té de Charcot , « le César de 
la Salpêtr ière ». Dans l 'une de ses le t t res , il écri t que Gilles de la Toure t te 
l ' in t roduira chez le g rand ma î t r e . 

* Communication présentée à la séance du 21 janvier 1984 de la Société française 
d'histoire de la médecine. 

(1) Tous les fragments des lettres sont extraits de la correspondance appartenant \ 
la collection de Mme Marie Marinesco (Musée mémorial). Un certain nombre de ces 
lettres ont été publiées dans le volume Gh. Marinesco-Corespondanta, par Marie Mari­
nesco et G. Bratesco, Edit. Scientifica, Bucarest, 1968. On y trouve les lettres de : Ch. 
Achard, J. Babinski, J.-A. Barré, . Bergson, L. Binet, G. Guillain, P. Janet, C. Levaditi, 
J. Lhermitte, L. Lévy-Bruhl, A. Lumière, P. Marie, H. Meige, H. Piéron, Ch. Richet, 
E. Roux, E. Sergent, A. Souques, J. Sourry, J. Yonnel. 
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Dès le début de son activité, G. Marinesco a t t i r a l 'a t tent ion du professeur 
qui t rouvai t chez le j eune Roumain « un espr i t perpé tue l lement tou rné vers 
l ' investigation, u n solide don d 'observat ion et des connaissances r emarqua­
bles ». Il travaille aussi bien dans la clinique que dans le labora to i re 
d 'anatomie-pathologie. Voici ce que lui écrivit, à ce p ropos , Emile Sicard : 
« Vous savez que depuis longtemps nous avons admi ré vot re activité et 
quand, jeunes in ternes à la Salpêtr ière , nous regardions l 'après-midi a u labo 
ra to i re vos belles p répara t ions de neurones , nous ét ions déjà fascinés p a r le 
n o m de Marinesco. » (4 janvier 1927). 

L 'a tmosphère pleine d 'émulat ion et de hau te t enue scientifique a, sans 
doute , p résen té le fe rment catalyseur de sa fécondité e t de son indomptab le 
passion p o u r le t ravail et la recherche scientifique. Par t ic ipant en 1889 à la 
fête de la rénovat ion de l 'ancienne Sorbonne , G. Marinesco a eu la chance 
de voir et d 'écouter Pasteur , m o m e n t res té p o u r lui inoubliable. 

C'est ainsi qu 'en 1890, après une année de séjour dans la clinique de la 
Salpêt r ière en qual i té d 'assis tant bénévole, G. Marinesco vient i l lus t rer le 
cours de son professeur p a r des p répa ra t ions his tologiques faites p a r lui-
m ê m e . Aussi, dans ce cour t délai, il avait déjà réalisé t rois t ravaux scienti­
fiques d ' impor tance majeure dans l 'his toire de la neurologie, en col laborant 
avec les élèves de son i l lustre ma î t r e : Blocq, avec lequel il décr i t les p laques 
séniles ; Pierre Marie (l 'un des successeurs de Charcot) , avec lequel il décr i t 
l 'hyper t rophie de l 'hypophyse a u cours de l 'acromégalie ; et, tou jours avec 
Blocq, l 'anatomie pathologique dans la maladie de Friedreich. Cette rap ide 
succession de t ravaux scientifiques d ' impor tance p r imord ia le p o u r la disci­
pl ine choisie appara î t comme u n signe p rémoni to i re de son œuvre féconde : 
p lus de 1 500 t ravaux scientifiques pendan t 49 années de labeur . Son ami 
Meige évoque ainsi cet te pér iode : « Nous avons vécu dans la spir i tuelle 
in t imi té de Brissaud, où vous avez été témoin de mes fiançailles. Nous nous 
sommes re t rouvés à la Société de neurologie. » (31 décembre 1923). 

De nouveaux t ravaux se succèdent , en col laborat ion avec d ' i l lustres neuro-
logistes français ; ainsi, avec Souques , la descr ipt ion des lésions médul la i res 
chez un malade aux doigts ampu té s . Ces données lui serviront plus t a r d 
dans l 'é laborat ion de sa théor ie originale su r 1'« a t rophic i té réflexe » du 
sys tème nerveux. 

Pendant les hui t années par is iennes , ent recoupées p a r des visites dans 
divers centres scientifiques de l 'Europe, eut lieu aussi la remise du Grand 
Prix offert p a r l 'Académie royale de Belgique p o u r l 'ouvrage Sur la patho­
génie et le traitement de l'épilepsie, 1895 (en col laborat ion avec P. Sérieux). 

C'est lui qui app l ique p o u r la p remiè re fois les rayons X en médecine 
dans l ' investigation des modifications osseuses des mains acromégal iques 
(1895). Aussi, en 1896, il est invité p a r la revue La Semaine Médicale à 
faire une é tude cr i t ique su r l 'évolution de la neurologie dans les g rands 
cent res d 'Europe . En 1897, il sout ient sa thèse de doc tora t int i tulée La main 
succulente de la syringomyélie, ce qui lui confère le t i t re de lauréa t de la 
Facul té de médecine de Par is . 
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Son séjour à Paris a c imenté les liaisons avec la France à laquelle il est 
res té a t t aché p o u r toujours , aussi b ien sur le p lan professionnel que sur le 
p lan affectif. Il y r e tou rne ra main tes fois à l 'occasion de divers événements 
scientifiques, mais aussi pendan t la Première Guer re mondiale . La Légion 
d 'honneur lui sera décernée en reconnaissance de son dévouement à la 
France et p o u r avoir servi la m ê m e cause que celle de sa pa t r ie . 

En dehors des aspects scientifiques, p lus ou moins bien connus , les 
liaisons de G. Marinesco avec la France sont a t tes tées dans sa vaste corres­
pondance avec des personnal i tés scientifiques françaises. Nous avons extrai t 
de ces le t t res , en par t ie encore inédi tes , en pa r t i e déjà publiées, les divers 
passages insérés dans ce travail . 

Ren t ré dans son pays en 1897, il est n o m m é professeur suppléant à la 
p remière chai re et p r emie r service de neurologie de Roumanie , à l 'hôpital 
Pante l imon de Bucarest . Sa nomina t ion ici cons t i tue l 'acte de naissance de 
la neurologie roumaine , b ranche issue de l 'arbre de la neurologie française, 
avec l ' in t roduct ion de la mé thode anatomo-cl inique de la Salpêtr ière . 

Une année après , il devient professeur en t i t re et chef de la Clinique 
neurologique de Bucarest , qu'il a dirigée pendan t 41 années jusqu ' à sa mor t , 
en 1938. 

Son activité s 'accroît, englobant aussi bien la clinique que la neuropa­
thologie. 

Jules Soury, son ancien maî t re , le d i rec teur des Hau tes é tudes de la 
Sorbonne, lui écrit : « Croyez-moi, cher Monsieur Marinesco, il n 'es t pas 
permis à un seul h o m m e d'exceller en plus ieurs direct ions ; vous êtes anato-
miste , restez-y ; vous êtes l 'un des plus grands p a r m i les plus grands , un 
pè re pa rmi les pères et Ramon Y Cajal vous t ra i te en frère. La cl inique à 
laquelle j e vois que vous vous intéressez de plus en plus ne peut vous m e n e r 
à r ien de bon . » (4 ma i 1900). 

L'année 1900 amène de nouveau G. Marinesco à Paris , au Congrès des 
aliénistes, où il p ré sen te ra sa communica t ion « S u r le rôle de la névroglie 
dans les inflammations et les t u m e u r s ». 

E n 1909 para î t son impor t an t e monograph ie La cellule nerveuse, 2 vol. 
(Doin, Par is) . 

G. Marinesco ent re t ient p a r cor respondance ses anciennes ainsi que ses 
nouvelles re la t ions avec la France . C'est ainsi que Br issaud le cont redi t ami­
calement dans une le t t re à p ropos de la myél i te t ransverse et que A. Petit , 
de l ' Ins t i tu t Pasteur , lui envoie 3 coupes de moelle et de bu lbe à examiner , 
é tant donné sa g rande expérience su r la névroglie. 

Pendant la terr ible époque de la Grande Guer re de 1914-1918, les le t t res 
se croisent, avec re ta rd , comme il ressor t de celle de E. Gley : 

« J'ai reçu hier seulement votre lettre ; quelle preuve de l'agitation de l'Europe 
que ce retard. Je connais vos sentiments comme ceux de beaucoup de Roumains 
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pour mon pays ; mais l'expression en ce moment m'est particulièrement chère... 
J'espère bien que de cette terrible guerre, la cause du droit, de la justice, de 
l'unité des peuples sortira victorieuse. Ce sont les causes que la France a tant 
de fois soutenues. Tant mieux pour ceux qui sont avec elle. » 

A. Souques lui écrit dès que la Roumanie en t r a en guer re à côté des 
Alliés (août 1916) : 

« Depuis hier, je suis dans la joie. Il était clair qu'elle (la Roumanie) entrerait 
en lice à côté des Alliés... Notre vieille amitié se trouve rajeunie comme les senti­
ments et les sympathies qui unissent nos pays. Avec mes affectueuses et 
belliqueuses pensées, pour vous, mon cher ami... » 

En 1917, G. Marinesco qui était réfugié à Jassy, capitale de la Moldavie, 
pa r t avec tou te sa famille p o u r la France , en t raversan t la Russie, la Fin 
lande, la Scandinavie. Enfin, passant p a r l 'Angleterre, il a t te in t en sep tembre 
1918 sa dest inat ion, après un long et difficile périple . Meige le reçoit chez 
lui, a Champignolle-sur-Marne, p rès de Par is . Marinesco ira travail ler à la 
Salpêtr ière , p rès de Pierre Marie, et revoit ainsi ses amis . Pendan t ce séjour 
en France, il est invité à visi ter le Centre de guer re franco-américain de 
psychonévroses à Besançon et de Salins, dirigé p a r G. Roussy et le Dr Boiseau. 
Roussy rappelle ( let t re du 2 janvier 1922) les heures que Marinesco a consa­
crées du ran t la guer re et la peine qu'i l a pr is « à suivre en détail nos recher­
ches et nos t ravaux. C'était du point de vue scientifique un t ou rnan t diffi­
cile, d 'au tant plus que j ' avais à lu t te r cont re for te partie. . . c'est vous di re 
que votre appui nous a été plus que précieux. » A. Souques lui écri t : 

« Après la tempête, il est agréable de retrouver le calme. » 

E t encore : 
« Vous avez connu toutes les tristesses et toutes les inquiétudes. J'ai admiré 

votre sérénité et votre calme. Si vous avez eu des idées noires on ne s'en aper­
cevait pas. La vague de paresse qui vous navre, passera. C'est comme la fatigue 
musculaire après la lutte. Le goût du travail reviendra après le repos. » (8 jan­
vier 1920). 

Pierre Marie lui r eproche ses remerc iements : 
« Comment pouvez-vous parler ainsi de l'hospitalité de la Salpêtrière, si 

modeste que c'est à peine que j 'osais vous l'offrir... alors que c'est vous qui en 
travaillant dans le laboratoire nous avez fait beaucoup d'honneur, en même temps 
que vous nous faisiez connaître des méthodes et des points de vue nouveaux. 
J'apprends avec grand plaisir votre conférence sur Pasteur... Je vais prendre 
ma retraite en novembre cette année. » 

Une le t t re de E. Sicard para î t b ien clairvoyante (27 janvier 1920) : 
« Je souhaite que votre pays retrouve le plus vite possible sa prospérité passée. 

Hélas ! la paix n'a pas été faite comme nous l'aurions souhaitée, Français et Rou­
mains, et l'avenir apparaît gros de difficultés. C'est ce que n'ont pas compris tous 
les Alliés dont quelques-uns ont cru que la guerre était terminée. 

Puissions-nous ne pas la revoir renaître sous une autre forme. » 

Mon gendre, M. Vellay, est plein d ' a rdeur p o u r la cause rouma ine et 
Meige consta te : « Vous avez repr is votre prodigieuse activité... Dans les 
jou r s difficiles, le plus é lémenta i re des devoirs n'est-il pas de s 'ent ra ider ? » 
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Il fait ensui te savoir à Marinesco qu'il a été n o m m é professeur d'ana-
tomie à l 'Ecole des beaux-arts . « L 'ar t et la médecine sont inséparables . » 
(4 janvier 1923). 

E n 1922, c'est le centenaire de Pas teur ; Marinesco fait de son mieux p o u r 
cé lébrer dans son pays cet te da te mémorab le . Il fait des conférences, écri t 
des art icles ainsi qu 'un livre élogieux, La vie et l'œuvre de Pasteur. Souques 
l'en remercie , ainsi que de son in tent ion de p roposer le n o m de Pas teur p o u r 
u n village de la Grande Roumanie . E. Roux lui écri t : « Nous sommes t rès 
reconnaissants à tous ceux qui ont pr is l ' initiative de célébrer le cent ième 
anniversaire de la naissance de Pas teur , de t r a n s m e t t r e à tous ces pasteu-
r iens no t re gra t i tude . » A. Barré , de S t rasbourg , lui manifeste ainsi ses pen­
sées : « Votre a m o u r p o u r no t re chère France et p o u r ses grands h o m m e s 
laissera dans no t re espr i t et nos cœurs une expérience ineffable et douce. 
Pour m a par t , la g randeur de la France est faite de l ' amour qu'elle susci te 
sans réserve au-delà de ses frontières. Certes, la France peut vous reconnaî t re 
p o u r ê t re des siens à l ' a rdeur avec laquelle vous por tez au loin le flambeau 
qui éclaire son n o m et celui de ses grands h o m m e s . » 

Et Bar ré lui dit : « Vous incarnez p o u r moi la personnal i té la plus scien­
tifique, la plus élevée de la Roumanie et l 'ami le plus ancien et le p lus 
fidèle de n o t r e pays . » 

A l 'occasion du centenaire de Charcot , P ier re Marie lui envoie le pro­
g r a m m e de la cérémonie et le pr ie de descendre chez lui, r ue de Lille, « où 
votre c h a m b r e est p répa rée et vous a t t end ». 

Marinesco va par le r à la Sorbonne au nom des 23 délégations venues de 
différents pays r ep résen tan t les anciens élèves de Charcot . Sa communi­
cat ion à l 'Académie roumaine sur « La vie et l 'œuvre de Charcot », où 
Marinesco affirme « qu 'au point de vue scientifique et des idées humani­
ta i res , la France a été p a r m i les p remières en tê te des na t ions », a été publ iée 
dans les Annales de l 'Académie roumaine (1925). 

A bo rd de son navire Pourquoi Pas, Jean Charcot-fils remerc ia Marinesco 
de ce qu'il a fait p o u r son père : « Vous êtes l'élève reconnaissant et é m u 
du père , l 'ami exquis du fils. Nous avons été éprouvés tous les deux p a r le 
m ê m e chagrin. » {La perte d'un fils, n.N.) (28 sep tembre 1928). 

Dans ses le t t res successives, Roussy amené à s 'occuper su r tou t de la lu t te 
ant icancéreuse , envoie à Marinesco une é tude notifiant que : « Vous verrez 
que nous cherchons à or ienter la ques t ion du cancer le plus possible du 
côté de la biologie générale. » (6 janvier 1923). Roussy, t rès in téressé p a r les 
t ravaux de Marinesco sur les fe rments oxydants et su r le p rob lème de 
l 'hérédité, affirme : « Je vous suis en t iè rement su r la rou te que vous suivez 
en ce m o m e n t et je vous envoie ci-joint u n essai su r le p rob l ème du cancer 
dans lequel j ' essaye de souteni r des idées conformes aux vôtres . » (27 avril 
1923). E t dans une le t t re du 23 janvier 1926, il écri t : « Je vous remerc ie 
mille fois du soin que vous prenez à enr ichi r m a collection personnel le et 
de la délicatesse que vous avez à y faire figurer des faits qui viennent à 

17 



l 'appui des idées qui me sont chères . Je suis d 'accord avec vous en ce qui 
concerne les ho rmones pouvant agir sur les noyaux centraux.. . » ! 

Pa r sa le t t re du 23 décembre 1927, Roussy confirme : « J 'ai reçu vot re 
mémoi re sur glycogène dans les centres nerveux et les endocr ines . » (Mari­
nesco est le p r emie r au t eu r à l 'affirmer). 

« J ' a ime à m ' ins t ru i r e en vous lisant. » Les le t t res de Jean Lhe rmi t t e 
par len t du travail su r le sommeil , aussi bien que de la maladie de Fors ter . 
Il cont inue : « Cela sera p o u r moi un plaisir et u n h o n n e u r de p résen te r vos 
communica t ions sur la neurologie au procha in Congrès. » E t p lus t a r d : 
« Cela sera avec g rand plais ir que je vais p résen te r vo t re t ravai l su r l'hys­
tér ie à la Société de neurologie. » 

En 1937, Marinesco est n o m m é m e m b r e du Comité exécutif in terna t ional 
de psychiatr ie infantile et en m ê m e t emps invité p a r le Comité d'accueil de 
l 'Exposit ion in ternat ionale des a r t s techniques de Paris , ayant p o u r prési­
dent de la section médicale G. Roussy, qui disait : « Pa rmi nos amis étran­
gers, le Pr Marinesco est u n de ceux que nous a imons par t icu l iè rement 
recevoir. » 

E n 1938, à la m o r t de Georges Marinesco, E. Sergent écr i ra (2) : 

« Marinesco était pour moi un ami très cher. Je suis persuadé de pouvoir dire 
sans être contredit que l'œuvre de Marinesco honore à la fois son pays et la France. 
La Roumanie peut s'enorgueillir d'un fils dont la notoriété mondiale est pour elle 
une gloire ; la France a le droit d'être fière d'avoir participé à sa formation dont 
on trouve l'empreinte dans son culte pour les bases anatomo-cliniques et histolo-
giques de la neurologie. » 

Le 29 ju in 1966, un solennel h o m m a g e a été r e n d u à la mémoi re de 
G. Marinesco, dans l ' amphi théâ t re Charcot de l 'Hôpital de la Salpêtr ière , à 
l 'occasion de la remise à l 'Académie de médecine d 'un bus t e du savant rou­
main , de la p a r t de sa famille. 

Ce bus te rappel le ra tou jours les liaisons d 'amit ié et de col laborat ion en t re 
la France et la Roumanie , concrét isées p a r la personnal i té et l 'activité scien­
tifique et neurologique de G. Marinesco, dont la f lamme affective les fait 
br i l ler à t ravers les t emps . 

G. Marinesco considérai t la France comme « un p h a r e de civilisation e t 
d 'humani sme p o u r le m o n d e ». 

(2) E. SERGENT. — « G. Marinesco (Nécrologie) », /. de Mêd. et de Chirur., 25-VI-1938, 
t. LIX, 12e cahier, 332-334. 
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